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PARTICULIE R 

DE  LA  PLACE  DE  DOÜAÎ,* 

I 

A sjEs  Concitoyens^ 

w 


Citoyens, 

J’a.pprends  de  toute  part  ; !e  Général  îiii-même,' 
vient  me  dire  que  chacun  jase , et  qui! a entendu 
raconter  ç d’une  manière,  qui  me>î  ejïîrêmemenî 
desa¥aotag€use,  ce  qui  s’esî  passé 'dernièremerît 
à roccasion  de  la  mon  noie  de  cuivre  dont  j’ai  été 
forcé  de  donner  le  cinquième  » en  payement,  au:s 
Officiers  de  santé  aîradiés  au  service  de  FHô- 
pitaî. 

Comme  j’ai  toujours  pensé  qu*un  Fon.4T''^n- 
îiaire  public  devoiî  repousser  soigneasemeot  tout 
ce  qui  peut  altérer , sur  son  compte,  iestlme  ef 
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la  f'i'fi.nc-,  i?  crois  ne  ponvo'r  oas  me  dis- 
pt  ,ser  ae  V us  aouu  r une  p^.f  re  .onnoissance 
de  cîtie  atùire  ; et.,  pour  e a ii  me  s.  ffira  de 
r ndre  nib  iqu  .s  îta  icitres  qui  ont  Ui  écîUes  à 

ce  iUJeu 


Première  Lettre. 


Douai  , le  28  Frimaire  , f.®  armée  dê 
la  République  i rançaise. 

Ls  Chirurgien  en  Chef  dt  t HophaL  Mditaîu^ 
au  Citoyen  DefFOSSE  , F a^€  .t  panUulur^ 


Citoyen;; 

Je  désapprouve  hautement  h conduite  qn*onî 
tenue  quelques  « uns  des  Chirurgiens  employés  à 
THôpiîal  Ml  îtaire  de  cette  Place  , dans  votre 
Bureau.  Mais,  en  désapprouva  u cequ’  Is  ont  fait  ^ 
ou  dit  , il  est  oossible  que  ce  t moi  meme 
qui  ait  innocemment  provoqué  leur  mécontente- 
f et  VOICI  comment  la  chose  peut  se  conce* 

voir: 

Avant  » hier  J dans  V’apres  • midi  ^ je  leur  ai 
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annonce  avec  grand  plaisir  que  demain  , dans 
îa  journée,  (17)  , vous  leur  payeriez  ce  qui 
leur  est  dû  de  leurs  fp,  oinfc-mens  de  Vendémiaire 
et  Brumaire  derniers  ; j’ai  ajouté  à cetfe  bonne 
nouvelle  une  satisfaction  de  plus,  en  leur  annon- 
çant quils  touiheroient  presque  le  tout  en  écus, 
ou  qu  un  dixième  , tout  au  plus,  leur  seroii. 
payé  en  gros  sous  ou  autre  monnoie. 


Je  leur  ai  ajouté , en  outre  , que  vous  avieE 
touché  huit  mille  livres,  dont  six  mille  en  écus 
de  SIX  livres,  douze  cens  livres  en  pièces  de  trente 
sous,  ou  autre  petite  monnoie  blanche  , et  huit- 
cens  livres  seulement  en  gros  sous. 

_ ' Vous  devinez, sans  doute , Citoyen,  dans  que! 
lieu  i’ai  pu  puiser  ces  détails  ; le  Citoyen  Lefeb- 
vre me  les  a faits  sans  que  je  les  lui  demandâsse,’ 
et  vous  devez  être  bien  persuadé  que  je  sais  qu’i! 
ne  m appartient  pas  de  pénétrer  les  opérations 
des  Receveurs  et  des  Payeurs.  C’est  donc  du  Ci- 
toyen Lefebvre  que  j’ai  appris  ce  que  je  vous 
répété  dans  cette  Lettre , et  c’est  ce  que , très- 
înnccemment , j’ai  cru  pouvoir  rapporter  aux  Of- 
ficiers de  santé  de  l’Hôpital  ; et  je  ' croyois 
d autant  plus  pouvoir  encore  le  faire , que  le 
Citoyen  Lefebvre  ne  me  l’avoit  point  commu- 
niqué  sous  le  secret. 


La  vérité  dans  cette  Lettre  , Citoyen  , est 

A 2^ 


{ 4 ^ 

si  ew*e  ; nve  je  ne  crains  pas  que  vous  ne  lui 
”cL.  .0».  1.  p.  bV.c-,«  p».«e  ; 
répè'e  encore,  j..  désapprouvé  ues-hauîtment  la 
scène  qui  s’est  passée  chez  vous  , scene  à laquelle 
je  n’,.i  eu  qu’une  part  ttès  indirecte  , et  qui 
ni’aifl.ge  beaucoup  d’avoir  tu  lieu. 

Avant  de  finir , et  , ce  q li  doit  donc  achever 
d=  rendre  les  Officiels  de  santé  moins  coupab.es 
à^os  veux  , c'est  leur  situation.  N’est-il  pas  dcja 
a-sez  dou’oureux  de  voir  de  pauvres  gens  prives 
de  la  moitié  du  traitement  que  le  Directoire  et 
le  Ministre  leur  accordent  ? Faut-ii  encore  les 
voir  perdre,  sur  lefoibie  reste  qu’on  leur  a raisse  , 
vu.  ouan  à peu  près,  parce  que  espece  métal- 
lique qu’on  eur  delivre  , entra.ne  lUdait.sieme.it 

avec  elle  une  perte  ict.k  ? 

Je  connols  votre  coeur  , CiTCYErr,  et  cet 
■ es’.ose  sutfi^a,  sans  doute,  pour  excuser  ce  qui 
skst  pa-sé;  quant  à moi,  qui  ne  veut  point 
pa<‘er  pour  un  perturbateur,  je  aevois  vous  le  faire 
aussi,  parce  qu’.l  m’.mporte  trop  de  ne  point 
aUerer  l’opinion  publique  sur  mon  compte,  et 
tel  est  le  motif  de  ma  Lettre, 

Recevez,  CiTOYtN,  l’assurance  de  mes  sentt- 
mens  fi^ietntls.  iigné CELEZ,  ame. 

\ ous  savez,  mieux  que  personne , que  les 
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Officiers  de  santé  de  i/®  et  de  i,®  classe  perdent 
150  livres  sar  les  deux  mois,  et  que  ce«j\  de 
5.®  en  peîdent  à peu^près  100,  le  tout  tn  nu* 
méraire. 

s Po-r  copie  coTijormc^ 

DEFf  GSjE. 


Deuxième  Lettre. 


BUUî  du  Citoyen  OfFFOSSE  , üu  Clloygit 

Gelez, 

T 

«I  E suis  trop  occupé  , dans  ce  momr n%  CîXOYEN, 
avtc  l’inspecteur  de  la  Trésorerie  nationale  , c]iii 
fait  îa  venficaîîon  de  ma  caisse  , pour  pouvoir 
répondre -de  suite  à la  tertre  que  vous  venez  de 
ndadresser  ; mai-s  je 'vous  promets  de  le  faire  à’ 
mon  premier  loi  ir  , et  de  maniè"e  à ¥oiis  don« 
ner  , sur  son  objet , les  détails  les  plus  satisfài^ans. 

Douai,  le  Frimaire,  an  5,®  Deffossi, 


Pour  copie  conforme,, 

DEFFQSSE* 
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Troisième  Lettre. 


Douai , 1«  3©  Frimaire,  5.*  année  àé 
ia  République  Française. 

le  Payeur  particulier  dé  U Placé  ds  Donald 
au  Citoyen  Gelez  , aîni  5 Chirurgien  m Chf 
de  tMôpïtiil  Militaire^ 

Je  ne  peux,  Citoyen , résister  plus  long-îemps 

au  besoin  que  la  délicatesse  nt’iaipose  de  répon- 

dre  5 le  plutôt  possible  ^ à votre  Lettre  du  185 
^ue  f 'àï  reçue  hier.  Mes  occupsîioos  ^ piUS  îiîuR 
tiplîées  C|ue  jamais  $ ne  nie  laîssâsî  aucun  loisir 
pendant  le  jour , je  passe  une  partie  de  la  nuit 
à vous  donner  les  détails  que  je  vous  ai  promis 
par  ma  note  d’hier  5 eî  qu’exige  une  aitaire  àt 

cette  nature. 

Je  ne  reviendrai  point  sur  les  deux  scenes  scati'i 
caleuses  que  le  Citoyen  Mangenesî  > Chirurgien 
de  3.®  classe  ç s’est  permises  dans  mon  Bureau 
deux  jours  de  suite  ; je  sais  , depuis  long-temps, 
que  c’est  pat  la  medération  et  par  le  mépris, 
qu’un  gaiarit-homme  doit  repousser  ia  bassesse 
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d’une  injure.  T’aurois  laissé  dansl’oublî  et  dans  îa 
poussière  ceUes  du  Citoyen  M.;ngenest,  si  vous 
ne  Itsavitz,  en  qiie'que  sorte  , rtlevéps  jusqu’à 
moi,  en  désapprouvam  , de  votre  propre  mou- 
vemerî  , la  conduite  que  vous  aviez  appris  qu’il 
avciî  tenue.  (*) 

(*  Le  ( itoyen  Mangenest  prétend  n’avoir  trouvé  que 

vingr-une  livres,  en  gros  sous , dans  un  sac  que  je  lui 
a ois  donné  pour  vingt  cinq  francs.  Cela  est  possible  ; 
«sais,  si  cda  est  vrai,  le  Citoyen  Mangenest  a vrai^ 
ment  bien  du  malheur  : car  je  dédar.  ici  , avec  vér  té, 
que  c’est  la  première  fois  qu’on  vient  me  dire  qu’on 
ait  trouvé  moindre  erreur  dans  les  facs  ou  dans  les 
paqiiasque  je  délivre.  J’en  appelle  à tome,  la  ga;  ni;  on  , 
à qui  , malheureusement  , je  suis  forcé  de  donner  de 
cette  mitraille  depiid  trop  îong-ren  ps  , et  Lien  autrenient 
que  par  sacs  de  vingt-cinq  francs, 

Ait  surplus,  ce  sont  les  Employés  au  Trésor  , ' les"" 
Citoyens  Bertrand  et  Delannoy  ) , qui  ont  fait  les  sacs 
de  gros  sous  ; iis  rn’ont  déclaré  que  , d’apres  la  grande 
attention  qu  il;>  ont  apportée  à ies  bien  faire  , ils  aoyent 
pouvoir  assurer  qu’il;&  ne  se  sent  pas  trompés. 

Au  "reste  , s’il  est  vrai  qu’il  y ad  eu  dans  cc  sac 
un  déficit  de  quatre  francs  , cc  déficit  n’aura  point  tour- 
né à mon  profit,  punque  le  sac  a été  cou  pte  pour 
vingt -cinq^  francs  dans  la  venfic.uion  qui  a été  faite  de 
la'  monnoie  de  cuivre  veinée» par  le  Cnoyen  Letebvr^g 
dans  laquelle  il  s’est  meme  trouvé  ir.auquer  vin^t  à 
trente,  sous  qü’il  a remis  , paice  quLia  clé  compié^ 
en  prdscncc  d’un  de  scs 

A4 
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Je  passe  à Farficle  essentiel  de  votre  Lettre  ; 
celui  qui  a pour  objet  la  naiure  des  espèces  que, 
î’ai  été  forcé  d'eiiiployer  dans  les  payemens  que 
|€  Viens  de  faire  aux  Oificiers  de  saute* 

Vous  médités  que,  d’après  fasseition  bénévole 
'du  Citoyen  Lefebvre,  Receveur  généra!  du  Dé» 
psffenisnt  du  "Nord,  vous ^voos  étiez  fait  tiii 
p’-aisir  d’annoncer  aux  Otfickrs  de  santé  quils  ^ 
fcccvfoicïît  pTésquù  la  toîüliti  O.C  leur  îfüiî&nt  &iit  tfi 
écus  5 ou  tout  au  plus  U /o,®  in  monnoh  ds  culvru 

Je  vous  avoue  que  je  ne  peux  concevoir  Fimpru- 
dence  du  Ciioyess  Lefebvre,  et  Terreur  manifeste 
qu’il  a mise  en.  avant  dans  ceîte  circonstance, 

j’ai  en  ce  momeiiî  sous  les  yeux  le  Bordereau 
signé  de  lui , du  versement  qu’il  m’a  fait  le  xS 
de  ce  mois  J ei  j’y  vois  i 

îiv.  f»  d. 

/ Pièces  de  6 liards, 

Sous*  • ••«>»  doç  î 4"  ^ 

/appoint,  X 7 ^ 

Plus,  (par  renvoi,  signé  Dincq, 
son  premier  Coni ods , qui  l’a  fait 
chez  moi  à mon  invitaüon  ) , ea 
îiioriiioie  de  cuivre*  ••<••••  ^ ^ 

Total.  . . ; . . i743  » 6 


ta  totalité  du  versement  étoît  de  §,609  livrés 
ï4  sous.  Sur  cette  somme,  jai  reçu  1,743 
I s,  6 d.  en  monnoie  de  cuivre  et  de  biilon. 
Multipliez  par  5 ces  1,743  i s,  6 den.  , et 
vous  aurez,  pour  produit,  8,715  îiv.  7 s,  6 den; 
Ainsi , vous  voyez  bien  que  j’ai  reçu  plus  d’im 
cinquième  de  la  somme  en  monnoie  de  cuivré. 

Actuellement , je  vais  jeîîer  quelques  lumières 
sur  ce  qui  aura  pu  causer  Ferfeur  du  Citoyen 
Lefebvre. 

ïi  y a environ  dix  jours  que  j’eiîs  à faire  , ail 
Citoyen  Dojas  que  vous  connoissez , un  paye- 
ment de  6,000  liv.  Coiîiîîie  le  Citoyen  Lefebvre 
venoit  de  me  faire  un  versement  dont  le  8.^  ea 
monnoie  de  cuivre  , j’étois  obligé  d’en  donner 
dans  la  même  proportion'  au  Citoyen  Dujas  3" 
mais,  le  Citoyen  Lefebvre  m’ayant  annoncé  que  9 
dans  le  prochain  versem'enî,  il  me  donneroit 
encore  beaucoup  de  celte  monnoie,  je  crus  de** 
voir  profiter  de  Foccasion  où  je  faisois  un  gros' 
payement , pour  éviter  de  perdre  toute  une  jour- 
née à compter  de  la  mitraille,  et  j’engageai  le 
Citoyen  Dojas  à faire  prendre  800  livres  en' 
monnoie  de  cuivre  chez  le  Citoyen  Lefebvre  9' 
au  lieu  de  les  faire  prendre  chez  moi  mais 
en  prenant  cette  mesure,  je  n’en  conservai  pas' 
moins,' au  fond  de  ma  caisse,  ces  8co  livres  éi 
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gros  sovis  déjà  comptés;  et,  n’ayant  plus  un  seuî 

écu  qui  pût  aider  à les  faire  passer  par  partie , 
l’ai  dû  attendre  que  le  Receveur  générai  me  fit 
lin  nouveau  versernent  ^ pour  pouvoir  en  taire 
usage.  C^est , parce  qu  il  auroiî  été  aussi  indécent 
que  ridicule  de  proposer  tout  un  payement  en 
monnoie  de  cuivre,  que  je  vous  ai  dit,  le  25 
de  ce  mois  , que  je  n’avois  aucuns  tonds  pour 
payer  les  Officiers  de  ianté. 


Ainsi  5 lorsque  le  Citoyen  Lifebvrq  vous  a 
dit  que,  sur 7.809  Uv.  14  sous,  il  n’a /oit  versé 
eue  94^  Ü.V.  ï sous  ^ deo*  en  monnoie  de  cui- 
%'re,  (ce  qui  faisoiî  déjà  plus  du  huitième  , et 
lion  pas  le’  su  plus  , comme  il  vous 

ravolt  dit)  , il  auroit  dû  vous  dire  en  même- 
temps  5 qu’à  cette  somme  de  7,809  liv,  14  sous  , 
U djoutok  le  reçu  du  Citoyen  Dujas,  de  800 
liv. 'aussi  en  momioie  de  cuivre,  ce  qui  faisoit 
monter  la  totalité  du  versement  à la  somme  de 
8,609 Uv.  14  SOUS5  dont  ï,74'5  ^ sous6den. 

en  monnoie  de  cuivre  ; car  , de  deux  choses 
Time  : ou  le  Citoyen  Lefebvre  m'a  fait  deux  ver- 
semens,  ou  il  n’en  a fait  qu’un  sfii  croit  avoir 
fait  deux  versemens , je  dirai  qu’il  en  a fau  un 
en  totalité  en  monnoie  de  cuivre  , ce  qui  cer- 
tainement ne  doit  pas  être  ; et  si  les  deux  ver- 
semens  sont  réputés  n’en  faire  qu’un,  conforme- 
liient  au  seul  récépissé  comptable  que  je  mû  '•ài 
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fourni , il  est  certain  qu’il  m’a  versé  plus  du 
cinquième  en  monnoie  de  cuivre. 

Voiîà  5 f espère,  Citoyen,  des  détails  assez 
circonstanciés.  Des  gens,  pour  qui  rhonneur  n’est 
qu’un  mot  , riront  de  ia  peine  que  j ai  bien 
voulu  prendre  de  les  donner;  d’autres,  plus  dé- 
licats, sauront  apprécier  le  Fonctionnaire  public 
qui , déjà  surchargé  de  travail , a voulu  prendre 
sur  son  sommeil  le  tems  nécessaire  pour  surmon- 
ter les  < égoûts  d’une  explication  de  cette  nature; 
ils  jugeront,  par  - là,  eî  de  sa  délicatesse,  et  du 
prix  qu’il  attache  à restime  des  gens  de  bien. 

Je  n’ai  pas  besoin  de  vous  dire , Citoyen  , 
que  vous  pouvez  donner  à ma  Lettre  toute  la 
publicité  qu’il  vous  plaira.  Et , comme  j’aime  à 
croire  , qu’à  l’exception  d’un  ou  deux  peut-etre, 
tous  les  autres  Officiers  de  santé  méritent  notre 
estime , vous  jugerez  sans  doute  a propos  de 
leur  donner  communication  de  la  présente , 
ainsi  que  de  la  Lettre  que  j’écris  au  Receveur- 
général  , dont  je  joins  ici  une  copie.  Sign/ 
Deffosse. 

pQUV  coph  conforme, 
DEFFOSSE. 


Quatrième  Lettre.’ 


Le  Payeur  particulier  delà.  Place  di  Douai , 
au  Citoyen  LeFÈBVRE  , Receveur  • général  du 
Departement  du  Nord. 

T’^  " ■'  ' 

J_^eîinîèrement,  Citoyen  , J’ai  essuyé , dans 
mon  Bureau  , deux  scènes  irès-facheuses , où  un 
Officier  dë  santé  s’est  permis  les  injures  les  plus 
grossières  , tant  à l’occasion  des  gros  sous  dont 
j’étois  forcé  de  lui  donner  le  cinquième  en  paye- 
ment de  scs  appointefflens,  que  relativement  aux 
pièces  de  deux  sous  contenues  dans  la  plupart 
des  îi  paquets  cachetés , qui  faisoient  partie  du 
versement  que  vous  m avez  fait  le  i6  de  ce  mois* 
En  effet  ï la  majeure  partie  de  ces  pièces  étoit 
privée  de  la  moindre  marque  (*)  qui  auroit 


(^)  Plusieurs  Officiers  de  santé  entre  qui  j’ai  répar» 
îi  tous  ces  paquets  , sont  venus  se  plaindre  de  n y 
avoir  trouvé  que  4 livres  lo  sous  , au  lieu  de  6 francs 
cela  provient  de  ce  qu’ils  avoient  pris  ces  deux  sous 
pour  des  pièces  de  6'  liards.  Effectivement,  on  m en 
représenta  un  grand  nombre  sur  lesquels  on  n aper« 
cevoit  plus  la  moindiî  marque;  aiissi  me  serois-je  prête 
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pu  aider  à îe»  faire  rcconnoître  Et,  coirmc  TAr- 
rêîé  du  Directoire  executif,  eue  vous  n>*avez 


transmis  vous  même,  et  qui  défend  de  les  refuser 


très  volontiers  à en  faire  le  reinpleccmcnt , si  j’avols 
pu  croire  que  le  Citoyen  Lefebvre  se  fût  également 
prêté  à les  reprendre  ; mais  il  ne  m’étoif  pas  permis 
de  douter  du  refiia  qu’il  en  eut  fait , et  voici  pourquoi  : 

Le  io  Thermidor  dernier,  quand  j’ai  repris  mes 
fon  étions  à mon  retour  de'  Paris  , le  Citoyen  Lefebvre 
Kid  fit  un  versement  en  mandats  de  1 1 5,000 fraises.  Je 
chargeai  le  <...iroyen  Piedanna  Pslné,  a’orb  einpleyé  au 
trésor,  d’aller  compter  et  recevoir  ccîte  soniîïie  chez 
is  Citoyen  Lefebvre  ; comme  je  ne  connoissois  point 
alors  les  mandats  , dont  je  n’avols  pas  encore  fait 
Ksage  avant  mon  départ  pour  Paris  , je  me  contentai 
de  m’assurer  de  leiu'  nombre  , et  je  n’examiï  ai  point  du 
te  ut  leur  quaUîè, 

Quelques  jours  après,  comme  j’entamoi?  une  liasse 
de  mandaîs  de  500  livres , je  fus  fort  surpris  osg  trou- 
ver,  dans  le  nombre,  trois  mandats  de  2,5  livres  ; la  liasse 
€tcit  de  25^000  francs;  je  la  véridsi  de  nouveau  sur- 

3 

ie-chanp,  et  je  ne  trouvai,  en  tout,  que  cinquante 
mandats  ; ce  qui  proiivoit  que,  par  erreur  , le  Citoyen 
Lefeb'Tre  àvoit  mis  les  rrois  mandats  de  25  livres  pour 
trois  mandats  de  500  livres.  Tour  le  monde  sait  que, 
le  soir  sur-tout , il  est  très-facile  de  se  tromper  entr-g 
ces  deux  espèces  de  mandats. 

Lorsque  j’eus  besoin  de  nouveaux  fonds  , j’allai  trou- 
ver le  Citoyen  Lefebvre , et  je  lui  fis  part  du  motif 
qui  m’engageoif  à aller  recevoir  moi-même  les  maa^ 
^ats  que  je  lui  demandois* 

Citoyen  Lcfebyre  me  répondit  que  » faisant  lui?; 
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pour  la  valeur  entière  de  24  deniers  , porte  ^ 
formeîlement  pour  condition  : lorsqu'il  restera  de 
t un  ou  de  C autre  côté  dts  vestiges  de  leur  empreinte,^ 


ïnêm®  tous  ses  paquets , il  étoir  bien  sûr  de  ne  s être  , 
pas  trompé  ; que,  d'ailleurs  , il  ne  corvoisscit  point  , 
îe  Citoyen  Piédanna  à qui  il  avoir  réunis  la  somme, 
et  que,  les  mandats  , une  fois  ho'sde  chrz  lui  , il  n y 
©voit  plus  à revenir  sur  im  versement  qu’il  avoit 
fa’t. 

Je  s'întîs  toute  la  justesse  €t  toute  la  force  de  ce 
raisonnement  ; aussi  me  gardai»je  bien  de  demander  1$ 
fem placement  des  trois  mandats  de  25  livres  ; et,  quoi- 
que ce  fût  ici  une  affaire  entre  deux  Comptables  qm ^ 
Baturcllement  , doivent  s’inspirer  mutuedemerit  quel- 
que confiance,  je  ne  vis,  jiisques  là  , rien  de  tres- 
extraordîoaire  dans  la  conduite  du  Citoyen  Mathieu 
•Lefebvre. 

Mais  quelle  fût  ma  surprise  , en  vérifiant , sous  ses 
yeux  et  en  pré*^tncc  de  ses  Commis  j les  mandats  que 
recevois j <|e  trouver,  au  milieu  d’une  liasse  de 
..mandats  de  500  livres,  justement  encore  le  même  noM- 
bre  de  trois  mandats  de  25  livres. 

On  croirol:  peut-être  qu  alcrs  le  Citoyen  Lefebvre  ^ 
dont  la  non  - infaillibilité  n’étoit  plus  un  problème, 
s’empressa  d’exiger  que  je  reçûsse  le  remplacement  de 
îrois  premiers  mandats  de  25  livres;  point  du  tout* 
11  n’a  pas  même  eu  la  pensée  de  me  le  proposer  , et 
î’en  fus  pour  une  perfe  de  is4’^5  livres  que  je  dus  ré- 
îabiir  dans  ma  caisse , et  qui  me  cou  érent , dans  ce 
temps-là , environ  60  francs  en  numéraire, 
pcpuüs  lors  ^ ©A  croit  bien  que  j’ai  ^rand  soin  dt 
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Je  vous  préviens  qu’à  ravfnir  , jî  serai  f jrcé 
de  faire  soigneuseîTsert  fxamîner  ces  pièces  une 
à une  , avant  de  vous  en  fou  ; ir  mon  récépissé. 


vérifie?  exactement  tous  les  mandats  que  je  reçois  cliî 
Citoyen  Lefebvre,  et  ]e  fais  fort  bien  ; car,  ny  a 
pas  quinze  jours  que  , soos  les  yeux  du  Citoyen  Pincq  , 
son  premier  Commis,  qui  me  faisott  un  versement, 
je  trouvai  encore  un  mandat  de  25  livres  dans  lulc 
liasse  de  rnandaîs  de  500  livres. 

C’est  peut-être  id  ’occasion  d’apprendre  au  Citoyen 
Lefebvre,  qu’avsnt  fait , an  Lîtoyen  Paix,  ancien  R®» 
ceveur  de  ce  District , un  versement  de  400,000  livres 
le  20  Août  8793,  ce  Citoyen  vint  me  dire  , le  lende* 
main  , que,  quoiqu’il  eut  compté  lui-même  , chez  moi, 
les  assfgnats  qu’i'  avoir  reçus , il  avoir  découvert  , en 
les  comptant  de  nouveau  chez  lui ,,  qubl  nianquoit  ime 
feuille  de  quatre  assignats  de  -825  livres*  je  cherchai  à 
ni ’assûrer  de  cette  erreur  ; mais  cela  me  fût  impossible, 
parce  que  j’avois  fait  beanc- up  de  paÿemens  la  veille  ; 
je  m’en  rapportai  à la  déclarctrion  du  Citoyen  Paix  , et 
je  lui  remis  une  somme  d.e  500  livres. 

Tout  le  monde  sait  , qu’au  mois  d’Août  1793  » 
assignats  éfoient  en  pleine  vigusur , et  qu’il  n’y  avoig 
alors,  entre  cette  nionnole  rf^présentative  et  le  numé-‘ 
raire  effectif,  qu’une  très-légère  différence. 

J’observerai  cependant  ici  qu’un  Payeur  ne  peut  pas 
montrer  à tout  le  monde  autant  de  confiance;  que,  pour, 
cela,  1!  faut  qu’il  a;  c à faire  , ou 'à  un  Comptable  qu’il 
estime,  ou  à des  Citoyens  qu’il  çonnoitroit  parfaite- 
ternent.  Car  , en  géaéral  , il  est  certain  , comme  Tas 
fort  bien  dit  le  Citoyen  Lefebvre , que,  ta  partie  pre- 
^iite  line  fois  sortie  ^ le  payeiasat  est  com$©®mé« 


f ifi  ^ 

Je  vous  observe  de  pbts , à cet  égard  , que 
votre  bordereau  ne  fait  mention  que  des  pièces 
de  6 iiaris.  Cependant,  'e  Ciîoytr  Dincq  , votre 
premier  commis , en  me  remettant  ces  22.  petits 
paquets  , a fort  bien  reuiarqué  qu’un  grand 
nombre  étoit  étiqueté  pièces  de  deux  sous  ; cela' 
n’est  pas  exact.  Je  vous  invite  à mettre  à Tave-' 
olr  , dans  ce  petit  travail  , toute  Texactitude 
nécessaire  pour  opérer  parfaitement  ma  déchargé 
la  plus  compleile.,  - 

Quaâil  aux  gros  sous , c’^st  une  a Taire  plus 
sérieuse,  et  sur  laquelle  * je  ne  peux  » Citoyen, 
m’empêcher  de  vous  représenier  que  vous  avez 
commis  une  grande  m.^iiidîTiCe  dont  les  suites 
me  font  éprouver  de  grands  désagr  mens , et 
me  font  perdre  un  temps  considérable. 
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Le  Citoyen  Gelez , Chirurgien  en  chef  d« 
l’Hôpîtal  , informé  de  la  conduite  indéceme  qu  un 
Officier  de  santé  avoiî  tenue  dans  mon  Bureau  , 
vient  de  m’écrire  pour  la  desapprouver , et  pour 
me  dire  qu’il  regrette  d’avoir  pu  , peut  ^ être  , 
y donner  lieu,  parce  que,  d’après  votre  asser- 
tion , il  s’étoit  Lit  un  plaisir  d’annoncer  aux 
Officiers  de  santé  quds  ruevrount  la  totaiitt  de. 
leurs  appoinîemens  en  écus  , ou  tout  au  plus  U 
dixième  en  monnoie  de  cuivre* 

Je  ne  peux  concevoir^  Citoyen^  comment 


dis  Cjue  voub  savitz  fon  bien  cjiie  vous  venieî 
de  me  verser  plus  d'j  cmcjuienis  en  ct-tte  mon* 
roie.  11  est  vrai  que  ,'ur  les  7,809  bv  14  scus 
que  porte  votre  Bordereau  , il  n’y  a cu°  94}  liv. 


Mais  5 vous  savez  bien  qu’à  cette  somme,  vous 


monter  la  totalité  de  votre  ver  ement  a 8,60^ 
livres  î4  sous,  et  la  portion  e ^ée  en  monnoie 
de  culv  € ou  de  bilion  , à 1,743  ^ 

den. , ce  qui,  comnie  vous  le  voyez,  fait  plus 
que  le  cinquième  du  versement. 

Vous  d.rez  , peut-être,  que  le  reçu  du  Ci- 
toyen Dujas  n’éroit  pas  une  valeur  efréctive  en 
monnoie  de  cuivie,  et  qu  il  ne  doit  pas  etr# 
censé  taire  parue  du  versement.  Mais,  CitOYèNj 

lorsque  j’ai  tiré  sur  vous  ces  8 00  livres  en 


I sous  6 den.  en  cette  mo*.-n  'le  • Savoir , 


liv.  s 


-P’èces  de  5 Paris,  rvciisau- 


rit  Z dû  ajouter  et  de  ^eux  sous.  Ci. 
Sous , ci.  • 

Appoint  f ci.  • 
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avez  joint  un  r'^çu  du  Citoyen  Du]as  de  800 


AA 
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coîe '^e  cuivre,  je  ne  l’ai  fait  que  parce  que  ^ 
veille,  vous  m’aviez  dit  que  j’aurcis  encore 
beaucoup  de  cette  mitraille  dans  le  prochain  ver- 
sement que  vous  me  tenez.  Ce  n’est  pas  faute 
de  fonds,  que  j’ai  tire  sur  vous  c-^s  8oo  livres; 
je  les  avois  en  caisse  en  même  nature  ; j’ai  seu- 
lement voulu  eviter  , à vous , la  difficulté  du 
transport  , et , à moi,  l’éternelle  vérification  de 
cette  miîraiî’e.  Vous  savez  bien  que  Pavant 
dernier  versement  que  vous  m’avez  fait  étoiî 
composé  d’un  huitième  en  monnoi?  de  cuivre; 
VOUS  n’avez  donc  pas  dû  croire  que  je  pourrois 
donner  au  Citoven  Dujas  , les  6,000  livres  en 
argent  b'anc.  Aussi  ne  me  resta-t-it  plus  alors 
que  les  8 io  livres  en  gros  sous  ; et , c’est  parce 
qu’il  âuroiî  été  aiisfi  indécent  que  ridicule  d’of- 

- frir  tout  un  payement  en  cette  mon  noie  , que 
je  vous  ai  marquée  h’a voir  pas  de  fonds  pour 
payer  les  Officiers  de  santé. 

Au  résultat , il  est  très-clair  que  vous  m’avez 
verse  p*us  du  cinquième  en  mennoie  de  cuivre , 
pinsqu’en  deux  versemens , momans  ensemble  à 
8,609  livres  14  sous,  vous  m’avez  versé  pour 
1,743  livres  i sous  6 den,  en  cette  m.onnoie* 

D’après  cela , vous  voyez  que  c’est  contre 
toute  vérité  et  très-imprudemment  , que  vous 

- avez  avancé  que  les  Oinciers  de  santé  recevroient 
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au  p^us  le  dixième  en  monnoie  de  cuivre;  eti 
quand  même  il  auroit  été  vrai  que  vous  ne  m'en 
eussiez  versé  que  le  q.x  eme  , votre  assertion  n’ca 
eut  r*as  moins  été  très*hazardée , parce  qu’il  est 
possible  que  j;  reçoive  d’au'res  o Is  qir  c iix 
que  vous  me  versez,  soit  du  Payt  ur-geré^al , 
ou  de  tout  autre,  et  que  vous  n’avez  aucuns 
qualité  pour  diriger  les  opérations  de  mon  tra- 
vail Je  vous  invite  donc,  Citoyfn  , â ne  vou» 
immiscer,  a 1 avenir , ni  directement , ni  indirec- 
tement dans  les  dé*ai’s  de  n on  Bureau  , parce 
que  jamais  je  ne  me  pe  meît‘*ai  de  m’.mmiscer  dans 
ceux  du  vôtre,  quan  i m^m?  on  viendroit  me 
dire,  comme  ce’a  déjà  arrivé  très-souvent, 
que,  tous  les  Receveurs  des  deniers  pubbes,  étant 
îrès-sévères  sur  fexécution  de  la  Loi  du  qua’-an- 
tième  seulement  en  monnoie  de  cuivre  , il  n’est 
pas  pos  ibie  que  vous  puissiez  me  verser  me  aussi 
grande  quantité  de  cette  monnoie.  Salut  et  frater^ 
nité,  Si^né  Deffosse, 

Four  copie  conforme, 

DEFFOSSE. 

Le  Citoyen  Lefebvre  ne  m’a  fait  aucune  ré- 
ponse. Mais,  depuis  lors,  j’ai  eu  le  ma'heur 
de  perdre  sa  confiance , car  il  a refusé  de  m© 
tiiie  un  versement  de  7),ooo  livres  en  numé; 


( ÎO  ) 

faire  effectif,  qu’il  m’avoit  annoncé  la  veille  II 
prétend  que  cene  ‘omme  îui  parcù  trop  considéra- 
ble ( sans  doute  depuis  la  réception  de  ma  lettre}, 
pour  qu’il  paisse  la  verger  entre  les  mains  d\m 
Payeur  particulier.  Seulement , à la  demande^.de 
riuspecteur  de  la  Trésorerie  , il  a bien  voulu 
coruentir  à me  faire  encore,  mais  pour  la,  dzrnilrt 
\ fois  ^ un  versement  de  îi^ooo  livres  , parce  que 
j’ai  déclaré  que  ^ sans  cette  somme,  je  serôis forcé 
de  suspendre  le  payement  de  la  garnison»; 

Le  Général  Vialle  m’a  dit  que  le  Citoyen 
Lefebvre  lui  avoir, demandé  une  escorte  et  un 
fouî'^on  pour  envo'-er  îo.  reste  de  ses  fonds  à 

CV  I v V', 

Valenciennes  , au  Payeur  générai  •,'^i  devra 
^ ïr/en  renvoyer  le  lendemain  une  granS" partie. 
Il  ne  m’a  point  caché  qu’il  voyoît^vec  peine 
ou’on  faisoiî  faire  , irunilenient  , cette  double 

X 

corvée  aux  Soldats  et  aux  Chevaux  de  la  Ré- 
publique. 

DEFFOSSE. 


